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Introduction





« Éduquer est stressant pour nous, les parents. Nos enfants développent un grand appétit de vie, et c’est tant mieux ! Mais nous avons bien du mal à freiner certains de leurs désirs ou de leurs demandes ! » Ces propos de parents stressés ne sachant plus trop comment faire avec leur chère progéniture, je les entends régulièrement. Comme vous le lirez tout au long de ce livre, les pensées, les attentes des parents, leurs demandes en matière d’éducation sont très souvent irréalistes et génèrent une grande anxiété ou des sentiments de colère. Nous, les parents, nous subissons toutes sortes de pressions, qu’elles soient sociétales, qu’elles viennent des affirmations de la « psychologie de l’enfant » ou qu’elles soient dictées par les enfants eux-mêmes. Ainsi, nous éduquons avec bon nombre de « il faut », de « on devrait », véritables braises émotionnelles qui nous empêchent de vivre sereinement l’éducation. Et, dès que les émotions négatives l’emportent, nous perdons notre bon sens : là où il faudrait une réponse claire dans une situation précise, elles brouillent la mise en place des repères éducatifs. Le stress parental va amplifier les difficultés éducatives.

Les enfants que je vois en consultation donnent raison, malheureusement, aux hypothèses que j’émets depuis de très nombreuses années : neuf fois sur dix, ils souffrent de dysfonctionnements qui résultent d’une carence éducative et non d’une carence « affective ». Au siècle précédent, la formule était simple : si l’enfant reçoit tous les soins qu’il attend, il grandit sans problèmes. Il n’était guère question de s’intéresser à l’originalité de son enfant, à lui donner confiance en lui, à lui montrer l’affection qui le rendait plus fort, à lui manifester l’amour qui participait à la construction de son estime de soi. Beaucoup d’enfants d’alors avaient souffert d’une éducation trop rigide où les sentiments ne s’exprimaient que trop rarement. Pour être caricatural, je pourrais dire que certains enfants subissaient beaucoup de frustrations avec parfois trop peu d’amour. La célèbre sentence « c’est pour ton bien » imposait les règles de la bonne éducation, sans toujours prendre en compte la singularité de l’enfant : on décidait le plus souvent pour lui mais pas forcément en respectant ce qu’il était vraiment. Depuis, et c’est heureux, les parents ont su « aimer » leurs enfants, mais, dans un contexte sociétal de consommation et d’individuation exacerbées, certains ont oublié d’enseigner les « frustrations » de la réalité. Et, quand l’amour parental oublie la frustration, cela crée une carence éducative tout aussi délétère que la carence affective. Beaucoup d’enfants ne manquent pas d’amour, mais ils ne sont pas armés pour affronter les aléas de la vie.

Pourquoi en sommes-nous toujours là ?

Lorsque je lis les derniers ouvrages « éducatifs », je suis tout aussi inquiet : un mélange de bon sens et des hypothèses très « psy » qui égarent un peu plus les parents. De même, dans les émissions de télévision et de radio où j’entends le retour à une bonne autorité parentale, mais avec, le plus souvent, le « psy » de service qui complexifie ses conseils ! Et nous revenons à l’âge d’or doltoïen : l’éducation est encore, en France, très psychanalytiquement correcte, un mélange de « concret » et d’interprétations nébuleuses autour de l’Œdipe, des crises d’opposition, du « sens » caché du comportement de l’enfant, derrière le visible…

Les certitudes de la pédopsychiatrie m’effraient tout autant. Tel enfant est vite diagnostiqué « surdoué », tel autre « hyperactif » et je n’évoque pas toutes les pathologies qui vont nécessiter des traitements médicamenteux : « troubles bipolaires », « schizophrénie précoce »… Sans nier les troubles psychiatriques chez l’enfant, cette médicalisation effraie certains parents qui risquent de trouver une nouvelle réponse à leurs soucis quotidiens : mon enfant est malade !

L’hypothèse de la « carence éducative » ne peut être la seule réponse, mais elle se doit d’être envisagée en premier lieu, avant de diagnostiquer d’éventuels troubles chez l’enfant. C’est l’objectif de ce livre où je rassemble des questions de parents qui me sollicitent lors de mes consultations.

Il n’est pas question de voir chez le tout-petit un monstre en puissance et de le « dresser » ! L’enfant n’est ni bon ni méchant, il « est » en devenir et si l’environnement éducatif n’est qu’amour sans frustrations, cela devient tout aussi néfaste que les frustrations sans amour d’antan.

Sachons donc revenir, avec amour, bien sûr, au bon sens éducatif : évitons de tout intellectualiser et répondons aux attitudes de nos enfants avec attention et réalisme. Le bon sens, c’est revenir à l’enfant, à ce qu’il vit, à la réalité des situations vécues, c’est redevenir « rationnel » devant ses comportements d’enfant qui ne peuvent être, au départ, qu’immatures.

Évoluer vers plus de rationalité, c’est aussi prendre conscience de la place de nos émotions.

À la fin de chaque chapitre, je rappelle ce lien entre pensées, émotions et attitudes éducatives. Puisse ce petit ouvrage vous aider à bien repérer que nous sommes responsables de notre propre stress, en vertu de certaines croyances qu’il nous faut remettre en cause. Il s’agit donc d’éduquer nos pensées pour ne plus subir des émotions qui nous rendent le plus souvent impuissants devant les comportements parfois dysfonctionnels de nos enfants.








1

Vous ne « psychoterez » pas !






Le comportement humain a-t-il toujours un « sens » ?

L’hypothèse que tout comportement peut « signifier » autre chose que ce qui est observable a indéniablement fait progresser la psychologie. Derrière ce que l’on voit, et surtout chez l’enfant, se cache parfois une souffrance inconnue, inexprimée, inconsciente. Nous avons tous lu et entendu que si notre enfant a du mal à s’endormir, il peut souffrir d’une angoisse cachée qu’il ne peut dire : des difficultés avec les autres à l’école, des « non-dits » sur son vécu quotidien ou des traumatismes anciens. Cela reste parfois vrai, mais je conteste cette priorité de la « quête du sens » systématique au détriment d’une réalité souvent mal perçue, surinterprétée, voire ignorée. Il ne s’agit pas de nier la double interprétation possible d’une attitude, d’un comportement ou de réactions émotionnelles, voire physiologiques, qui signent un malaise à décrypter : cela existe et c’est bien là que peut intervenir un professionnel de la psychologie. Mais cette certitude qu’il y aurait un « sens caché » derrière tout comportement de l’enfant pollue toute entreprise éducative dite de « bon sens ».

Après plus de trente années de pratique en tant que psychologue clinicien psychothérapeute, je constate que nombreux sont les parents qui cherchent ce « sens caché », ce « pourquoi psy » lorsqu’ils sont confrontés aux difficultés d’éducation de leurs enfants. Ainsi, je vois des parents qui, sous l’influence de magazines, d’émissions « spécialisées » de télévision ou de radio, se transforment en apprentis sorciers de la psychothérapie. Combien de fois ai-je entendu tel père évoquer le complexe d’Œdipe pour expliquer la colère de sa fille, telle mère m’assurer de la « crise d’adolescence » inéluctable pour justifier l’opposition à l’école de son enfant. Toutes ces hypothèses peuvent être validées, comme elles peuvent être mises en cause, la psychologie est une science « molle », non scientifique. Il est donc indispensable de mettre en question tous les a priori dogmatiques de telle ou telle obédience « psy ». Il sera donc souhaitable de faire de même avec mon hypothèse du nécessaire « bon sens éducatif » : cette volonté éducative ne saurait écarter toute hypothèse psychologique ou pathologique.

Avant toute chose, je vous propose de quitter l’habit du « psy » qui interprète le comportement de son enfant pour retrouver un savoir-faire éducatif plus réaliste, même devant les comportements les plus déroutants de nos enfants. Prenons quelques exemples…





« Il n’est pas propre ! »

« Mon fils de 3 ans et demi est entré en maternelle cette année. Pas de problème de propreté jusque-là. Mais, depuis trois jours, la maîtresse m’a signalé qu’au moment où il demandait à aller aux toilettes, c’était trop tard, son pantalon était mouillé. Parallèlement, nous avons appris à nos enfants que nous déménagerions l’été prochain. Leur père part d’ailleurs travailler sur place dès maintenant. Peut-il y avoir un lien ? »


Cette maman craint que la petite rechute de son fils n’exprime une profonde angoisse face au futur déménagement de la famille. Cette croyance que tout changement déstabilise un enfant est amplifiée par certaines affirmations « psy ». Certes, un contexte de déménagement peut fragiliser l’enfant, mais cela ne génère pas forcément une angoisse majeure avec le développement de symptômes pathologiques…

Tout changement pose problème à l’enfant selon son « vécu », ou plus simplement son « tempérament ». S’il est anxieux, il peut craindre un trop grand bouleversement dans sa vie. L’enfant peut croire que son papa va quitter la famille alors qu’il travaille au loin… C’est pour cela qu’il faut toujours « dire » et expliquer à l’enfant les événements familiaux qui vont le concerner (déménagement, rupture, deuil dans la famille). En revanche, le tout-petit peut avoir un problème avec le pipi à l’école sans qu’il y ait aucun rapport avec une angoisse latente de future séparation. Il peut très bien être angoissé par la nouvelle situation d’école et, dans un premier temps, il faudra plutôt investiguer de ce côté-là : comment se passe sa scolarité ? A-t-il peur, subit-il des difficultés causées par les autres enfants, craint-il, par timidité, de dire à la maîtresse qu’il veut aller aux toilettes ?

Je conseille toujours cette « règle d’or » : avant de chercher à attribuer un « sens » au comportement de notre enfant, regardons bien la réalité première de ce qu’il vit au quotidien. La réalité de la situation et seulement la réalité de la situation.

Nous l’avons tous lu et entendu, un enfant qui n’acquiert pas la propreté signe un problème sous-jacent. Parfois même, c’est la « relation avec la mère » qui est mise en cause. Dans le problème évoqué dans cet exemple, je conseille à la maman d’être attentive à la situation que vit son enfant et non de voir a priori une angoisse de séparation dans le fait du retour du « pipi ». Il est donc nécessaire de considérer la réalité de l’enfant dans toute sa vérité et, dans ce cas, peut-être l’importance du futur déménagement et les possibles inquiétudes du tout-petit devant l’éventuelle absence de son père, mais aussi en premier lieu son « vécu » à l’école.




« Il a des terreurs nocturnes ! »

« Que peut-on faire avec un enfant de 6 ans qui a des terreurs nocturnes ? Cela le prend tous les soirs depuis cet été, et désormais mon fils a peur d’aller se coucher le soir. Pourtant, il n’y a eu aucun changement notoire dans sa vie. Il est entré au CP en septembre dernier et suit particulièrement bien à l’école. Le lendemain de ses terreurs, il ne se souvient plus de rien. Est-ce normal ? Est-ce passager ? »


Cette maman craint qu’il n’existe, derrière ces terreurs nocturnes, un problème plus grave…

Le plus souvent, les terreurs nocturnes des petits-enfants se déclenchent à la suite de cauchemars ou d’événements particulièrement « chargés émotionnellement ». Il n’y a pas que les accidents « traumatiques » qui peuvent perturber un enfant, existe aussi l’impact de certains jeux vidéo, de certains films. Il vous faut donc vérifier si cet enfant de 6 ans n’a pas été victime d’un incident ou n’a pas vu des choses qui l’ont effrayé. Même si tout semble bien se passer en cours préparatoire, questionnez-le ! Parfois l’enfant n’ose pas dire ce qu’il subit de la part d’autres enfants plutôt « malveillants ». S’il n’y a rien de tout cela, il peut être tout simplement d’un tempérament anxieux et craindre l’endormissement : il sera bon de le rassurer, de lui parler au moment du coucher et peut-être de laisser, provisoirement, une petite lumière dans sa chambre. Mais, sans excès, il faut faire attention de ne pas « renforcer » ce moment du coucher en passant trop de temps à le réconforter ! cela risquerait d’en faire une sorte d’épreuve à surmonter, un moment de rapport de forces interminable.

La période d’endormissement de l’enfant est souvent décrite comme dramatique pour le tout-petit. Il est donc le plus souvent conseillé, chez le psychanalyste, de faire attention à ce « douloureux passage » entre la veille et la nuit « angoissante ». Ainsi, de nombreux parents vont appréhender ce moment si délicat et user de toutes sortes de stratagèmes pour atténuer cette « angoisse du soir ». Cette hypothèse ne répond qu’à cette autre affirmation : l’enfant ne peut pas se séparer aussi facilement de ceux qu’il aime… C’est parfois vrai, mais c’est souvent faux : beaucoup de très jeunes enfants s’endorment sans problème et ils n’ont pas besoin d’une présence massive des parents avec, à la clé, les histoires sans fin à raconter, les multiples câlins à répétition. Il n’est pas question pour autant de laisser l’enfant se débrouiller seul sans aucune relation au moment du coucher. Il est bien difficile aussi d’être ferme sur les heures de coucher quand le parent veut rattraper le temps perdu par de grosses journées au travail. Beaucoup veulent compenser ce temps qui n’est pas donné aux enfants et quittent doucement la réalité de ce qui est bon pour l’enfant et pour son temps de sommeil. D’autres parents craignent ce moment de « transition »… Là encore, il est utile de faire preuve de bon sens : dormir est un futur bien-être pour l’humain, qu’il soit adulte ou non. L’hypothèse « angoissante » ne peut être comprise comme étant la seule lecture possible d’une difficulté d’endormissement de l’enfant.

L’heure du coucher se doit d’être des plus rassurantes : des mots simples – éviter les grandes conversations à ce moment-là ! –, des câlins, des bisous et de temps en temps la « petite histoire du soir » sans que cela devienne un « rituel », les parents ont aussi besoin de temps pour eux !





« Elle ne respecte rien ! »

« Depuis quelques mois, ma fille de 6 ans ne veut plus respecter aucune règle. Infernale pour tout le monde, elle est suivie dans un centre médico-pédagogique. La semaine dernière, j’étais très en colère contre la psychologue qui n’avait rien de concret à me proposer pour changer la situation. Elle me dit : “Je crois savoir que vous avez des problèmes, madame… Vous recherchez du travail, vous rencontrez des difficultés au quotidien… Vous devriez m’en parler.” Je me suis levée en lui disant que je n’étais absolument pas d’accord que l’on m’accuse ainsi d’être la cause du comportement de ma fille. Aidez-moi ! »


Il est clair que l’interprétation sauvage de la professionnelle du CMP ne peut que culpabiliser cette maman et inciter à rompre la relation et non à coopérer. Cette lancinante affirmation de la constante toxicité des mères est, malheureusement, toujours d’actualité dans notre pays…

S’il est vrai que, parfois, l’enfant signe des troubles du comportement du fait d’une difficulté d’un parent, cette mère a raison d’être en colère contre la professionnelle qui suit sa fille. Avant de chercher un « sens » aux débordements de l’enfant, il est souhaitable de revenir au bon sens éducatif et c’est en cela que cette mère pourra être aidée. Une sorte de coaching parental l’aidera à établir des règles à la maison afin de restaurer une bonne autorité parentale. Beaucoup de « psys » confondent les problèmes de comportement dits de « défoulement » avec des problématiques plus « profondes » dites de « refoulement ».

Le plus souvent, ces conclusions d’une relation mauvaise à la mère sont le fait d’une psychologie de l’enfant très orientée et mal digérée que l’on retrouve encore chez de nombreux professionnels de l’enfance. Les parents doivent le savoir, ces hypothèses d’une influence primordiale de la « relation mère-enfant » sont l’apanage de l’obédience psychanalytique. Cette approche croit au déterminisme d’éventuels traumas de la petite enfance et ne tient aucunement compte de tous les autres facteurs, qu’ils soient biologiques, économiques, politiques, socioculturels. Elle nie l’importance de l’éducation, des interactions avec la fratrie, avec les autres enfants, de l’implication du père et des autres expériences de vie.




« Il fait pipi au lit ! »

Comme je l’ai souligné dans l’introduction de ce chapitre, il n’est pas question d’écarter tout recours aux professionnels quand le problème de notre enfant nous semble insoluble.

« Mon fils a 5 ans. Il a été propre le jour dès 2 ans et demi et pour la sieste, vers 3 ans. Par contre, il n’est toujours pas “autonome” la nuit. Nous lui avons enlevé les couches depuis quatre mois, mais nous sommes obligés de nous lever pratiquement toutes les nuits pour changer son lit… C’est un gros buveur, mais nous essayons de limiter les boissons le soir. Il a également le sommeil lourd et le pipi ne le réveille que quelquefois. Que puis-je faire ? »


Cette maman a sans doute fait preuve de « bon sens » et déjà tenté beaucoup de choses. Elle a notamment réduit la consommation de boissons avant le coucher de son enfant. D’autres pistes doivent être envisagées : il est utile de bien observer, et toujours dans la réalité, si l’enfant, par exemple, accepte de grandir au quotidien. Parfois, l’énurésie signe un refus de devenir plus autonome, de quitter la petite enfance. Ce petit de 5 ans n’est-il pas encore un peu trop « surprotégé » ? Il peut avoir du mal à devenir plus « grand » et qu’en est-il de son environnement ? S’il vit un contexte difficile comme un conflit entre ses parents, l’enfant peut exprimer son malaise par une petite « régression ». De même s’il rencontre des soucis dans la fratrie ou ailleurs. Et puis il faut toujours investiguer du côté de l’école : comment cela se passe-t-il, existe-t-il des problèmes ? Quand cette quête d’informations ne donne rien, il est alors logique de consulter.

Il sera bon de contacter un pédopsychiatre ou psychologue de formation « TCC » qui aidera l’enfant à stopper ce comportement qui est devenu une « habitude ».


L’engrenage du « stress » !











	Votre
enfant…

	Vous
pensez…

	Vous
ressentez…

	Vous
faites…




	Pleure après une dispute ou petite sanction.

	Il est malheureux, il déprime !

	De l’anxiété, de la culpabilité.

	Vous le consolez et la sanction prévue est différée.




	Refuse un aliment.

	Il perd l’appétit, il exprime quelque chose.

	De la peur, de l’anxiété.

	Vous lui proposez un repas « à la carte ».




	Est en colère.

	La colère signe un mal-être profond.

	De l’anxiété.

	Vous finissez par céder pour le calmer.




	Demande toujours plus d’activités.

	Il s’ennuie vite, il faut le stimuler.

	De la culpabilité.

	Vous devenez animateur « Club Med » !








C’est bien ce que nous « pensons » qui génère ce que nous « ressentons »…

Le plus souvent, nous, les parents, nous avons lu que la moindre émotion de notre enfant « exprime » un sentiment que nous ne pouvons pas entendre, ou tout du moins pas « consciemment ». C’est parfois vrai, mais cela ne peut être une règle générale. Si nous donnons raison à cette hypothèse, chaque ressenti de l’enfant risque d’être « interprété » : si mon enfant éprouve cela, c’est qu’il souffre d’autre chose. Nous entrons ainsi dans le « tout-interprétatif » et nous allons quitter notre bon sens…

Sans non plus en faire une règle générale, il est souhaitable de se souvenir que l’enfant ressent surtout des émotions négatives lorsque la réalité ne lui plaît pas : ses sentiments d’anxiété ou de colère témoignent très souvent d’une faible acceptation des frustrations. Et c’est bien là que le parent se doit d’éduquer son enfant : l’aider à gérer ce quotidien qu’il ne veut pas toujours accepter !






Retrouvez du bon sens !











	Votre
enfant…

	Vous
pensez…

	Vous
ressentez…

	Vous
faites…




	Pleure après une dispute ou petite sanction.

	Il est « frustré », ses larmes expriment son mécontentement !

	Une petite culpabilité.

	Vous ne revenez pas sur votre décision.




	Refuse un aliment.

	Dès que c’est nouveau, il n’aime pas « goûter ».

	Un léger agacement.

	Vous insistez pour qu’il ne refuse pas l’aliment sans goûter !




	Est en colère.

	La colère exprime souvent une intolérance aux frustrations.

	Un certain énervement devant ses caprices.

	Vous ne cédez pas à ses colères.




	Demande toujours plus d’activités.

	L’enfant est le plus souvent insatiable.

	De la frustration devant son éternelle insatisfaction.

	Vous veillez à ne pas lui offrir trop de stimulations.








Lorsque nous, parents, redevenons « rationnels », nous ne voyons plus les choses de la même façon. Si notre enfant réagit émotionnellement de façon disproportionnée devant une difficulté, nous devons nous demander : comment appréhende-t-il les contraintes du réel ? De quoi a-t-il besoin pour affronter les aléas de vie et que puis-je lui enseigner ? S’il continue de refuser les « frustrations », pouvons-nous reconnaître qu’il s’agit peut-être d’un simple caprice et qu’il n’est pas question de céder devant ce genre d’attitude ? Si, en revanche, nous croyons que « tout comportement de l’enfant est un langage », nous n’allons plus oser réagir de façon réaliste. Nous risquons de palabrer, de jouer au « psy » et de donner des réponses éducatives qui n’ont plus rien à voir avec la réalité de notre enfant, avec la réalité tout court !

Selon ce que nous pensons du réel, nous allons agir rationnellement ou non !
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